
    
      
        
          
        
      

    



    
        
          Les Nuances du Temps

        

        
        
          Après Cilmeri, Volume 14

        

        
        
          Sarah Woodbury

        

        
          Published by The Morgan-Stanwood Publishing Group, 2022.

        

    



  
    
    
      This is a work of fiction. Similarities to real people, places, or events are entirely coincidental.

    
    

    
      LES NUANCES DU TEMPS

    

    
      First edition. April 1, 2022.

      Copyright © 2022 Sarah Woodbury.

    

    
    
      ISBN: 979-8201026547

    

    
    
      Written by Sarah Woodbury.

    

    
      10 9 8 7 6 5 4 3 2 1

    

  



  	
  	
			 

			
		
    Traduit de l'anglais par Sylviane Basler

      

    



	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]



Chères lectrices, chers lecteurs :

[image: ]




Je sais que nombre d’entre vous se souviennent plus précisément que moi des événements survenus dans les livres précédents. Cependant, peut-être nous rejoignez-vous seulement maintenant (si c’est le cas, commencer par le prequel Une Fille du Temps, gratuit sur toutes les plateformes, serait sans doute une bonne idée). Ou bien peut-être avez-vous du mal à vous rappeler certains événements clés survenus depuis le début de l’aventure. Dans ce cas, ce qui suit est pour vous ! 

––––––––
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La série Après Cilmeri commence lorsque Meg, une jeune Américaine récemment veuve, évite par miracle un grave accident en tombant dans le temps et la vie de Llywelyn ap Gruffydd, dernier prince de Galles. Celui-ci, leader puissant et charismatique de son peuple, lui sauve la vie puis, grâce à sa connaissance de l’avenir, Meg lui sauve la vie à son tour. Alors qu’on cherche de toutes parts à les séparer, Meg et Llywelyn, unissant leurs efforts, parviennent à se frayer un chemin au milieu d’alliances incertaines et de dangereuses trahisons qui sapent constamment l’autorité de Llywelyn et menacent l’existence même du Pays de Galles. 

Mais avant qu’ils ne parviennent à inventer un futur dans lequel ne figure pas la mort programmée de Llywelyn, Meg est arrachée à ce monde et ramenée brutalement dans le sien, au moment de donner naissance à leur fils, David. 

Adolescents, David et sa sœur ainée, Anna, reviennent involontairement au Moyen-Âge à temps pour sauver encore une fois la vie de Llywelyn. Cette fois, des seigneurs normands l’ont attiré dans une embuscade fatale à Cilmeri, à l’est du Pays de Galles. D’une seconde à l’autre, David et Anna sont propulsés dans un monde qu’ils ne comprennent pas, parmi des gens dont ils ne parlent pas la langue et dont les coutumes leurs sont entièrement étrangères. Finalement, Llywelyn reconnait officiellement David comme son fils et les deux jeunes gens commencent à s’adapter à leur vie au Moyen-Âge.  

––––––––
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Au cours des treize épisodes suivants, il s’avère que le monde médiéval dans lequel ils sont tombés est en fait un univers alternatif et que Meg, Anna et David (et plus tard son fils, Arthur) voyagent d’un univers à l’autre lorsque leur vie est en danger. Au fil du temps, de nombreux autres personnages, médiévaux ou modernes, les rejoignent, dont Math (Lord Mathonwy), parent éloigné de Llywelyn, qui épouse Anna (Premiers Pas dans le Temps), Ieuan, capitaine de la garde de David, qui voyage avec lui dans le monde moderne (que pour plus de facilité nos voyageurs du temps nommeront en fin de compte Avalon) (Le Prince du Temps) et Lili, la sœur de Ieuan, qui épouse David (A la Croisée des Chemins du Temps). 

D’autres viennent du monde moderne, comme Bronwen, une étudiante en anthropologie qui épouse Ieuan, Callum, un agent du MI-5 souffrant d’un syndrome post-traumatique qui tente d’empêcher Meg et Llywelyn de retourner dans leur monde (Les Enfants du Temps), Cassie, une jeune femme des Premières Nations arrachée aux montagnes de l’Oregon dans le sillage de l’accident d’avion de Meg (Le Tourbillon du Temps) et se retrouve isolée dans l’Ecosse du Moyen-Âge (Les Exilés du Temps), tous les passagers d’un bus du vingt-et-unième siècle qui font la grave erreur de se déplacer dans le même bus que Meg et Anna et finissent avec elles dans leur univers alternatif (Les Cendres du Temps) et enfin Christopher, le cousin de David (Les Maîtres du Temps). 

––––––––
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Au fil du temps, par leurs efforts combinés, Anna, David, leur famille et leurs amis transforment profondément le monde dans lequel ils sont tombés. Evidemment, tout le monde n’apprécie pas les notions d’égalité, d’éducation pour tous et de démocratie qu’ils cherchent à introduire et tout au long des livres, nos modernistes font face à de nombreuses menaces venant de l’extérieur tout autant que de l’intérieur de leur cercle intime. 
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Dans le livre précédant celui-ci, Aux Frontières du Temps, David, Meg, Llywelyn, une partie de leur famille et de leurs amis se rendent en Irlande pour tenter de mettre un terme au chaos et à la guerre perpétuelle qui y règnent. David ignore cependant que certains barons rebelles se sont alliés au roi John Balliol d’Ecosse pour fomenter son assassinat et ont failli réussir. Avec une coalition d’Irlandais et de Normands, David parvient à les défaire... mais comme il n’a aucun moyen de communiquer en temps utile avec Anna et Math, il ne sait rien des événements qui se déroulent en même temps en Angleterre, en Ecosse et au Pays de Galles. 

––––––––
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Les événements décrits dans Les Nuances du Temps se déroulent simultanément avec ceux qui interviennent dans Aux Frontières du Temps.
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Personnages Principaux
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Anna—Voyageuse du temps, Princesse de Galles 

Math (Mathonwy)—Seigneur de Dinas Bran, époux d’Anna 

David (Dafydd)—Voyageur du temps, roi d’Angleterre, frère d’Anna

Lili—Epouse de David, reine d’Angleterre

Llywelyn—Père de David et d’Anna, roi du Pays de Galles

Meg—Voyageuse du temps, mère de David et d’Anna

Christopher Shepherd–Voyageur du temps, cousin de David et d’Anna

Elisa Shepherd—sœur de Meg, mère de Christopher

Ted Shepherd—père de Christopher

Elen Shepherd—sœur de Christopher 

Callum—Voyageur du temps, comte de Shrewsbury

Bronwen—Voyageuse du temps

Ieuan—Frère de Lili, époux de Bronwen

Mark Jones—Voyageur du temps, agent du MI-5 

––––––––
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Humphrey de Bohun—Comte de Hereford, Connétable d’Angleterre

Edmund Mortimer—Comte de la Marche

Roger Mortimer—Frère d’Edmund

John de Warenne—Comte de Surrey

Cadwallon—Capitaine du roi Llywelyn

Bevyn—Compagnon de David

Hywel—Sénéchal de Dinas Bran

––––––––
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Les enfants

Gwenllian–Fille de Llywelyn et d’Elinor de Montfort

Elisa et Padrig–Jumeaux de Meg et Llywelyn

Cadell et Bran–Fils d’Anna et Math

Arthur et Alexander–Fils de David et Lili

Catrin and Cadwaladr–enfants de Bronwen et Ieuan

Gareth–fils de Cassie et Callum
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Chapitre Premier
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​19 mars 1294

Un peu après minuit

Anna

––––––––

[image: ]


Anna serra plus étroitement son épais manteau autour d’elle, glacée jusqu’aux os dans le brouillard humide et froid qui enveloppait sa petite troupe à cette altitude. Le brouillard étouffait aussi les rares paroles échangées par ses compagnons, une autre sage-femme, Mair, et cinq hommes d’armes. 

La lueur des torches éclairait à peine un cercle de cinq pieds autour d’eux. Anna aurait voulu avoir sa propre torche, ou mieux encore disposer d’une lampe-torche électrique. Elle était soulagée que ses enfants ne soient pas avec elle. Certes, elle ne se trouvait qu’à quelques milles de chez elle, mais c’était une de ces nuits où le danger semblait rôder partout et le son creux des sabots des chevaux sur le chemin de terre gelée semblait annoncer l’apparition imminente des anciens dieux gallois. 

En frissonnant, Anna se dit qu’elle avait laissé la dernière obsession de Cadell, son fils aîné, l’impressionner elle aussi. A bientôt neuf ans, Cadell s’était découvert une passion pour les histoires fantastiques. Tous les soirs, il harcelait les hommes de la garnison pour qu’ils lui racontent des histoires terrifiantes où le surnaturel tenait une place de choix. Les soldats semblaient en avoir une réserve inépuisable qu’ils connaissaient aussi bien que la légende du Roi Arthur. Très superstitieux, les Gallois avaient une croyance innée dans tous les phénomènes mystiques, si bien que chacun avait une histoire à raconter. 

Un peu plus tôt dans la semaine, ils avaient eu droit à l’histoire du fantôme du roi Alexander d’Ecosse, l’arrière-grand-père supposé d’Anna, qui avait mené son cheval trop près du bord d’une falaise par une nuit de brouillard et avait fait une chute mortelle. Selon celui qui racontait l’histoire, le fantôme du roi hantait toujours les falaises. Ce soir, la légende paraissait un peu trop réelle. Jusque-là, Cadell n’avait pas fait de cauchemars mais elle lui avait fermement dit que s’il faisait peur à son petit frère en lui racontant les histoires qu’il entendait, il copierait des conjugaisons latines jusqu’à ce que sa main saigne. 

Espérant que Mair ne ressentait pas la même angoisse, Anna tendit vers elle une main destinée à la rassurer, mais la jeune femme lui adressa un grand sourire dans la lumière des torches. Elle ne semblait nullement troublée. Mair savait aussi bien qu’Anna, quand celle-ci était rationnelle, que le Pays de Galles était plus sûr cette nuit qu’il ne l’avait jamais été au cours de son histoire. Les interminables conflits avec l’Angleterre avaient pris fin lorsque David était monté sur le trône anglais. 

Très récemment, le mari d’Anna lui avait raconté une conversation qu’il avait entendue entre un Anglais et un Gallois tandis qu’il passait dans la salle commune d’une taverne de Llangollen après s’être entretenu avec son propriétaire, un ancien Croisé. 

––––––––
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“Donc, vous venez de Chester, c’est ça ? Anglais ?”

“Oui,” répondit l’Anglais, un peu sur la défensive.

Le Gallois renifla bruyamment. « Alors la prochaine tournée est pour moi. Lord Mathonwy, là-haut au château, dit que nous devons vous accueillir amicalement. »

« Je vous en remercie, » dit l’autre, se détendant un peu devant cette ouverture inattendue. 

« Puisque c’est nous qui régnons sur votre pays maintenant, au lieu du contraire, c’est la moindre des choses. »

––––––––
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Math était parti en riant et il avait gardé l’histoire dans un coin de son esprit pour la raconter à David la prochaine fois qu’il le verrait. Anna espérait que cela ferait rire David. Son frère se montrait un peu trop sérieux ces derniers temps, non par suffisance mais pour ne pas plier sous la charge des questions politiques qui l’accablaient. Ils étaient arrivés au Pays de Galles à l’âge de quatorze et dix-sept ans. Un peu plus de onze ans plus tard, ils y avaient vécu juste assez longtemps pour que les gens commencent à les traiter comme s’ils étaient chez eux et pour que les enfants nés après 1282 ne se souviennent pas du temps où le Pays de Galles et l’Angleterre étaient constamment en guerre. 

Et c’était pour cette raison que la route était sûre, qu’elle n’avait aucune raison de se faire peur avec de histoires à dormir debout, et qu’il leur était possible de rentrer ainsi à deux heures du matin au lieu de passer la nuit dans la maison de Heledd. Anna avait passé les douze dernières heures à aider Heledd à mettre au monde un petit garçon. L’accouchement s’était bien passé, la maman et le bébé étaient en bonne santé, et Anna était une princesse qui appréciait particulièrement de dormir dans son propre lit. Mair et elle, laissant sur place une troisième sage-femme, avaient donc décidé de retourner à Dinas Bran.

Les cinq milles qui séparaient la maison de Heledd du château n’avaient rien d’effrayant lorsqu’ils étaient partis une heure plus tôt, mais la nuit était encore claire à ce moment-là. Et Anna n’avait pas réalisé à quel point elle était fatiguée. A présent que la montée d’adrénaline ressentie au moment de la naissance s’était évaporée, elle n’avait plus qu’une envie, rejoindre son lit et s’allonger. 

Pour une fois, elle espérait que les garçons s’étaient couchés tard, même si cela voulait dire que Cadell avait ajouté à son répertoire une nouvelle collection d’histoires d’horreur. La plupart de leurs cousins leur rendaient visite et il était probable qu’ils aient tous semé le chaos dans le château avec leurs pitreries. Si c’était le cas, il y avait une petite chance pour que Bran, son cadet, dorme un peu plus longtemps et ne vienne pas la réveiller dans sa chambre avant l’aube. Lorsque Cadell se réveillait tôt, il se mettait à lire ou à concocter une nouvelle aventure surnaturelle dans sa chambre, ou bien il descendait discrètement à la cuisine à la recherche d’un premier petit-déjeuner. Mais Bran n’avait pas encore cinq ans et il venait encore retrouver Anna tous les matins pour se glisser sous les couvertures, posant ses petits pieds froids sur les jambes bien chaudes d’Anna. 

Et bien-sûr elle adorait ça.

Mais elle pouvait compter sur les doigts d’une main les matins où, au cours des cinq dernières années, elle ne s’était pas réveillée avec le petit visage de Bran juste devant les yeux et elle se prit à souhaiter que, juste pour une fois, le petit garçon allait dormir. 

En réalité, Anna se déplaçait rarement à présent. Avec toute l’université de médecins et guérisseurs de Llangollen à la disposition des habitants de la région, ce n’était plus nécessaire. Mais Heledd était un cas particulier. Des années plus tôt, à Castell y Bere, elle avait été la nourrice de Gwenllian. Lorsque Gwenllian n’avait plus eu besoin d’elle, Heledd avait épousé un petit propriétaire du nom de Gryff qui possédait quelques champs à cinq milles au sud-ouest de Llangollen. 

Les deux femmes avaient passé très peu de temps ensemble depuis cet hiver fatal, lorsqu’Anna l’avait emmenée, avec Gwenllian et le garçon d’écurie, Hywel, pour fuir le château. Anna étant une princesse et Heledd étant devenue la femme d’un fermier, elles n’en avaient pas eu l’opportunité et n’avaient plus grand-chose en commun. Mais ce qu’elles avaient vécu par ce froid mois de janvier avait créé un lien entre elles et Anna avait sans regret tenu sa promesse d’assister à la naissance du dernier enfant de Heledd.

« Madame, vous entendez ? » Le capitaine, Adda, leva la main pour arrêter la petite troupe. Il y avait de l’inquiétude dans sa voix. 

Elle s’était certes répété, tout au long de la moitié du mille qu’ils venaient de parcourir, qu’ils n’avaient rien à craindre, mais il était inhabituel pour qui que ce soit de se déplacer au milieu de la nuit sans une très bonne raison. Il n’était pas donné à tout le monde de posséder un cheval, et le roulement de tonnerre qui leur venait du nord appartenait à une troupe bien plus nombreuse que leur petit groupe de sept cavaliers. 

Anna regarda attentivement devant elle. Malgré la lumière dispensée par les torches, elle ne voyait rien au-delà du prochain tournant de la route enveloppée de brouillard. 

« Peut-être que Lord Mathonwy a envoyé des hommes à notre rencontre, Madame, » dit Mair. « Il se soucie tellement de vous. »

« C’est vrai. » Anna voulait croire que les cavaliers qui approchaient appartenaient à Math, mais elle ne parvenait pas à se débarrasser d’un mauvais pressentiment. Son capitaine ressentait clairement la même chose. Il fit signe à deux de ses hommes d’avancer jusqu’au tournant.  

Le son des sabots se fit plus fort, résonnant dans la nuit calme. Forcé à l’immobilité, le cheval d’Anna fit quelques pas de côté. En tirant sur les rênes pour le maîtriser, Anna pensa qu’elle aurait dû choisir une monture un peu moins pansue et un peu plus vive, mais c’était d’ordinaire exactement le genre de cheval qu’elle préférait. 

Puis un des soldats qui s’était avancé vers le virage hurla un avertissement. En guise de réponse, Adda tira son épée de son fourreau et les deux hommes qui restaient firent de même sans attendre d’en recevoir l’ordre. Tandis qu’Anna calmait son cheval, prête à prendre la fuite si nécessaire, une compagnie d’hommes armés déboucha du virage. Les deux soldats partis en éclaireurs tentèrent de les arrêter, sans résultat. Lancés au galop, l’épée brandie, les cavaliers les balayèrent au passage, les expédiant à terre. Ils ne portaient pas de couleurs, rien qui permette de les rattacher à un seigneur.

« Foncez, Madame ! Foncez ! » Adda montra du doigt Anna et Mair. « On va les retenir ! »

Anna n’était pas un guerrier et n’avait aucune prétention à cet égard. Sans hésiter, sans protester, elle obéit, alors même qu’elle voyait aussi bien qu’Adda que quel que soit l’héroïsme de ses hommes, quel que soit leur entraînement, rien n’allait leur permettre de vaincre les forces auxquelles ils faisaient face. Une vingtaine d’homme au moins avaient surgi au détour de la route et rien ne ls retiendrait plus de quelques secondes. 

« Allez ! » Anna cingla son cheval de ses rênes. Les cavaliers étaient là pour elle. Elle n’allait pas faire bon marché de l’honneur de ses hommes en gâchant sa seule chance de s’échapper. 

Mair avait été plus lente à réagir, si bien que son cheval démarra plusieurs longueurs derrière Anna, mais elle était meilleure cavalière et sa monture était plus rapide. Et les assaillants ne s’intéressaient pas à elle. 

« Ils approchent ! » cria Mair dans le dos d’Anna. 

Derrière elles, les hommes échangeaient en criant, les uns donnant des ordres et les autres répondant. « Il nous la faut vivante ! » Ces derniers mots furent prononcés en anglais par une voix au fort accent, comme si l’homme était écossais. S’ils avaient sonné moins clairement, Anna aurait pu croire qu’elle avait mal entendu, mais ce n’était pas le cas et sa gorge se serra. Elle ignorait pourquoi des Ecossais s’étaient aventurés si loin au sud pour essayer de la capturer, mais ce n’était pas vraiment le moment de poser la question. Il lui fallait leur échapper. 

Au début, Anna avait espéré, si tant est qu’elle ait eu le moindre espoir, qu’elle pourrait se fondre dans le brouillard, mais en jetant un coup d’œil derrière elle pour voir où étaient ses poursuivants, elle vit avec horreur qu’ils se trouvaient à une quarantaine de pas derrière elle. Elle fut forcée de réaliser que ses hommes étaient morts. Sa seule consolation était de savoir qu’à la différence de la dernière fois où elle avait été enlevée, Cadell était en sécurité dans son lit. 

« Il faut qu’on se sépare ! » cria Anna à Mair lorsque la sage-femme parvint à sa hauteur. « C’est moi qu’ils veulent, pas vous. Il faut que vous regagniez le château ! »

« Je ne peux pas vous laisser ! » La terreur faisait monter la voix de Mair dans les aigus. 

« Il le faut ! » Elle appuya son ordre d’un geste, mais Mair avait déjà obéi et obliqué sur la gauche pour s’engager sur un sentier qu’Anna n’avait pas remarqué, sinon elle aurait pu l’emprunter elle aussi.

Anna était maintenant seule avec ses poursuivants. 

Elle regarda encore une fois derrière elle. Les hommes se rapprochaient, bien meilleurs cavaliers qu’elle, sur des chevaux qui n’avait pas été choisis pour leur tranquillité. D’un autre côté, Anna pesait sans doute cent livres de moins que le plus léger de ses poursuivants, non seulement parce qu’elle était plus petite, bien-sûr, mais surtout parce qu’ils portaient une armure complète. Même si son cheval n’était pas rapide, Anna avait un minuscule espoir que son endurance la sauve. 

Malheureusement, ce dernier espoir s’évanouit une seconde plus tard, lorsqu’une seconde troupe surgit du brouillard devant elle, illuminée par la lueur des torches. Trop de bruit de sabots sur la route l’avait empêchée de distinguer l’approche des nouveaux arrivants. De toute manière, qu’aurait-elle pu faire ? 

Elle tira sur les rênes pour arrêter son cheval puisqu’elle ne pouvait plus ni avancer ni reculer. Un instant plus tard, elle se retrouva entourée d’hommes au large sourire. La plupart étaient anglais, mais elle entendit plus d’un accent écossais dans le brouhaha tandis que les hommes se félicitaient mutuellement ou flattaient leur cheval.  

Un Anglais avec un plumet rouge sur son casque qui faisait partie du premier groupe de ses poursuivants fit avancer son cheval vers elle. Il la regarda de la tête aux pieds. « Princesse Anna. C’est un plaisir. »

Il lui prit la main pour un baise-main cérémonieux. C’était un geste galant mais complètement déplacé dans ces circonstances et Anna n’avait aucune envie d’être courtisée. Lorsqu’il releva la tête, il retira sa main et, dans le même mouvement, elle lui envoya un grand coup de coude dans la mâchoire. A sa grande satisfaction, elle vit la tête de l’homme partir brutalement en arrière et il faillit de peu tomber de son cheval. 

Les hommes qui l’entouraient se mirent à rire, certains à l’arrière du groupe un peu plus fort que les autres. Leurs vêtements révélaient qu’il s’agissait des Ecossais qu’elle avait entendus un peu plus tôt. En principe, en tant que Celtes, elle aurait dû les considérer comme des alliés. Mais pas aujourd’hui. 

« Qui êtes vous ? Que voulez-vous ? » Elle s’exprimait d’une voix haletante, essoufflée de l’effort qu’elle venait de fournir et incapable de moduler le ton de sa voix. Elle se moquait que ces hommes pensent qu’elle avait peur. Elle était terrifiée, mais encore capable de ne pas se laisser submerger par la peur et d’essayer d‘évaluer sa situation. Si on l’emmenait dans un château, et il y en avait beaucoup dans un rayon de dix milles, elle pouvait se retrouver enfermée dans une cellule pendant très longtemps. Et pire encore, on pouvait l’utiliser pour faire pression sur Math ou David ou Llywelyn. Ou sur tous les trois.

« Vous entendez ça, Messieurs ? Elle n’est pas au courant. » L’homme qu’elle avait frappé avait récupéré mais il se frottait encore la mâchoire en la regardant et elle se dit qu’elle avait sans doute eu tort. Il n’allait plus la sous-estimer. Mais il se contenta d’un large geste à l’adresse de ses hommes. « Est-ce qu’on lui dit ? »

« Qu’est-ce que je ne sais pas ? » Le cheval d’Anna fit de nouveau quelques pas de côté et elle se réjouit de sentir son énergie. Elle l’avait fait galoper plus vite qu’il n’avait jamais couru dans sa vie et elle pensait qu’il était fourbu. Peut-être, comme un jeune enfant, n’aimait-il pas la menace qu’il sentait dans l’air et cela empêchait-il l’adrénaline de retomber. 

Le chef se pencha vers elle. « Votre frère est mort, et vos parents aussi. Ils gisent sur le sol de la grande salle de Trim. »

Anna le fixa du regard. Elle voyait qu’il s’attendait à ce qu’elle pousse une exclamation d’horreur ou se mette à pleurer, mais en fait l’absurdité de ce qu’il venait de dire lui donnait presque envie de rire. « Quand ? »

« Hier. Avant-hier. Quelle importance ? »

Anna fronça ls sourcils. Dix secondes après avoir reçu les pires nouvelles possibles, elle se sentait partagée entre le déchirement de penser qu’il disait peut-être la vérité et l’ironie de l’entendre annoncer la mort de David et de ses parents sans pouvoir fournir le moindre détail. 

« Je ne vous crois pas, » dit-elle sèchement. Et elle sentit les battements de son cœur ralentir. C’était la pure vérité. Elle ne le croyait pas. 

« Vous devriez. » Un Anglais à la barbe noire, arrivé avec le second groupe de cavaliers, brandit le poing. « Bientôt tout le pays et même l’Irlande seront entre nos mains. »

« Vos mains ? Et qui vous donne vos ordres ? » Toujours agité, le cheval d’Anna fit un tour complet sur lui-même, forçant les hommes les plus proches à s’écarter pour lui donner plus d’espace. Bien-sûr, ces soldats étaient tous des hommes du Moyen-Âge. Ils n’avaient jamais vu de films et ne savaient pas qu’il fallait toujours ligoter un prisonnier avant de répondre à des questions ou de se lancer dans un monologue. Personne n’avait non plus saisi ses rênes. Les hommes qui ne sous-estimaient pas les femmes étaient rares. Pour une fois, Anna s’en réjouit. 

« Voulez-vous dire que vous serez vous-même roi ? Qui donc a été pris de cette folie des grandeurs ? » Anna incita discrètement sa monture à faire un tour de plus, ce qui lui permettait d’examiner les alentours. Les mouvements désordonnés de son cheval l’avaient placée hors d’atteinte des hommes les plus proches et si la route devant et derrière elle restait entièrement bloquée, personne n’avait pensé à occuper l’espace à sa droite et à sa gauche. 

A sa gauche se trouvaient un fossé puis une épaisse forêt. C’était par là que Mair était partie. A sa droite, un muret de pierre à demi écroulé délimitait un pré à la surface inégale. 

« Qui servez-vous ? »

Le chef au plumet rouge s’esclaffa. « Vous le verrez bien assez tôt. »

« Pourquoi ne pouvez-vous pas me le dire ? Avez-vous si honte de cette allégeance que vous n’osez pas prononcer son nom ou porter ses couleurs ? »

Avant que l’homme ne puisse répondre, l’un des Ecossais qui avait parlé plus tôt s’écria, « nous ne craignons pas de prononcer le nom du roi John ! »

L’Anglais se retourna sur sa selle, rouge de colère, mais comme il n’avait pas non plus manqué de fanfaronner et que plusieurs des hommes qui l’accompagnaient étaient écossais, il ne fallait pas être un génie pour additionner deux et deux et en déduire que John Balliol, le roi d’Ecosse, était derrière cette embuscade. Anna ne voyait pas clairement pourquoi un seigneur anglais aurait soutenu les projets de Balliol mais elle n’avait pas l’intention d’attendre assez longtemps pour apprendre de qui il s’agissait. Au moins, si elle survivait, elle pourrait révéler à Math la présence des Ecossais. 

Penser à ce qui l’attendait si elle parvenait à s’échapper fortifia son courage et elle profita d’un instant de distraction du leader. Son cheval n’était pas du genre à partir au galop s’il pouvait l’éviter, mais il savait sauter et elle tenta sa chance du côté du champ. Un petit coup de talon suffit pour faire démarrer l’animal qui n’eut besoin que de quelques pas pour se ramasser sur lui-même et sauter.  

Il survola le muret et, en quelques foulées, laissa derrière lui les hommes stupéfaits. 

Au-dessus du champ, le brouillard était plus dense, ce qui n’avait rien d’étonnant puisque c’était ainsi que le brouillard se formait, lorsque la chaleur du sol rencontrait de l’air froid. Anna ne voyait quasiment rien devant elle. Elle fouilla son cerveau à la recherche d’une image de cette zone qu’elle avait traversée la veille en se rendant chez Heledd, mais elle n’avait aucune vision claire de l’endroit où elle se trouvait. Dans le brouillard, tous les champs et toutes les forêts se ressemblaient. Mais les sabots de son cheval frappaient l’herbe épaisse à un rythme régulier et si elle n’était pas encore complètement tirée d’affaire, elle se sentit exulter. Pour l’instant, elle était libre. 

Derrière elle, elle entendit le chef hurler des ordres à ses hommes. Il en envoya quelques-uns directement à sa poursuite tandis que les autres, répartis en deux groupes, se dirigeaient vers l’est et l’ouest dans l’espoir de lui couper la route. 

« Je la vois ! »

Anna talonna son cheval pour le faire accélérer. Elle avait gagné quelques longueurs sur ses poursuivants en sautant le mur, mais si son cheval était un bon sauteur, il n’était pas devenu plus rapide au cours des dix dernières minutes et l’adrénaline qui l’avait poussé jusqu’à présent s’évaporait. Le cavalier derrière elle portait une torche, mais comme il arrive parfois dans le brouillard, la lumière se reflétait sur les gouttelettes d’eau suspendues dans l’air et n’améliorait pas vraiment sa vision. Puis, soudain, le brouillard se dissipa et elle aperçut des silhouettes d’arbres devant elle. 

Elle était arrivée à l’extrémité du champ. Elle pouvait tourner à gauche ou à droite pour éviter les cavaliers, mais elle avait entendu les ordres que le chef avait donnés à ses hommes. La meilleure solution pour tenter de s’échapper était de s’enfoncer dans les bois, ce qui allait la ralentir, mais retarderait aussi ses poursuivants. Avec beaucoup de chance, peut-être même allaient-ils perdre sa trace. Elle exhorta son cheval à filer droit devant et il coopéra en forçant l’allure. Il devait être épuisé, mais il poursuivit sa course, poussé par la même peur et le même sentiment d’urgence que ce qu’elle ressentait. 

Il sauta le mur tout aussi décrépit qui bordait ce côté du champ, fonça entre deux bouleaux et piétina sur le sol couvert de branchages et de feuilles. Mais il avait à peine repris son équilibre après le saut qu’il se trouva face à un buisson de ronces de trois pieds de haut au delà duquel une nappe de brouillard plus dense encore que sur le pré empêchait Anna de voir quoi que ce soit. Derrière elle, la lumière vacillante d’une torche lui indiquait que le premier cavalier avait lui aussi sauté le muret et risquait à tout moment de s’approcher assez près pour la toucher. Il n’y avait pas de temps à perdre. 

« Yah ! » Anna tira sur les rênes. Son cheval marqua le pas et s’élança. Malheureusement, bien qu’ils aient réussi à passer facilement les ronces, ils ne retombèrent pas sur un sentier, ce qui aurait été idéal, ni sur l’herbe d’un autre champ. 

Non, rien de tout cela. Ils sautèrent dans le néant. Derrière les buissons, il n’y avait que le vide. Le cœur d’Anna lui remonta dans la gorge, comment le contraire aurait-il été possible ? Et l’histoire du roi Alexander lui traversa à nouveau l’esprit. 

Mais il n’avait pas été un voyageur du temps du vingt-et-unième siècle. Au lieu de s’écraser au fond du ravin comme le roi des Ecossais, elle s’enfonça dans une obscurité qu’elle ne connaissait que trop bien. 

Un, deux, trois... 
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19 mars 2022

Anna

––––––––
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Les sabots du cheval dérapèrent sur la surface lisse du sol. Avec un hennissement, il tenta désespérément de reprendre son équilibre. Malgré la rapidité avec laquelle sa situation avait changé, Anna eut la présence d’esprit de tirer sur les rênes pour l’arrêter. Pourtant, elle avait juste envie de vomir. Ce n’était pas que le gouffre noir l’ait prise par surprise et bien-sûr elle se réjouissait de ne pas s’être écrasée au fond du ravin, mais elle avait des nausées en réalisant à quel point elle avait été proche de perdre la vie. Encore. 

Arriver à Avalon chaque fois que l’un d’eux risquait de mourir était tout de même un cadeau et au moins elle ne s’était pas retrouvée lancée au galop sur une autoroute du vingt-et-unième siècle. Son cheval appréciait moins la situation. En piétinant, il finit par faire un demi-tour avant de s’immobiliser dans la direction opposée à celle par laquelle ils étaient venus. 

Ils se trouvaient dans une salle immense, une salle que, par miracle, Anna reconnut. Des cintres et des contreforts en bois sculpté soutenaient le toit, le sol était fait de dalles grises et les murs qui, au Moyen-Âge, avaient été couverts de tapisseries portaient ici des bannières, espacées de quelques pas, qui célébraient le millième anniversaire de la naissance de Harold Godwinson, le roi d’Angleterre vaincu par Guillaume le Conquérant à la bataille de Hastings. 

Bien avant le vingt-et-unième siècle, Westminster était devenu le siège du Parlement et non la résidence du souverain du moment et si elle se souvenait correctement des images qu’elle avait vues, à Avalon cette salle était écrasée par les dimensions des bâtiments érigés tout autour. Les bannières avaient été placées là parce que la salle n’était plus qu’un lieu d’exposition au lieu de l’endroit où le Parlement se réunissait ou bien où le roi prenait ses repas. Malgré cela, elle n’aurait pas choisi cet endroit pour faire son apparition.  

« Police ! Levez les mains ! »

Anna obéit immédiatement. Lâchant les rênes, elle se retourna lentement sur sa selle pour voir qui avait parlé. A en juger par l’uniforme noir et blanc, l’homme était de toute évidence un flic, un bobby, supposa-t-elle, puisqu’ils se trouvaient au palais de Westminster dans l’Angleterre moderne. Il portait une chemise blanche, un pantalon noir et un gilet de protection noir, peut-être fait de ce Kevlar que David appréciait tant. Il pointait un pistolet droit sur le cœur d’Anna.  

Elle croyait que la police britannique de l’ère moderne n’était pas armée, mais son intrusion dans un bien du patrimoine national avec un cheval lui valait peut-être un traitement particulier. Anna était venue à Avalon quinze mois plus tôt lorsque toute la famille avait passé le réveillon de Noël dans la maison attenante à un élevage de poulets qui était tout ce qui restait du château d’Aber, mais il y avait bien plus longtemps que cela qu’elle avait vraiment passé du temps ici. En fait, cela remontait à 2010, lorsqu’elle avait percuté une congère avec le minivan de sa tante Elisa et s’était retrouvée au Pays de Galles en plein Moyen-Âge. Elle aurait donné cher pour ne pas se trouver ici à cet instant. 

« Bonjour, » dit-elle pour entamer la conversation. Comment s’adressait-on à un flic dans ce genre de situation ? 

Le policier se déplaça lentement, la contournant jusqu’à se trouver à un point où elle n’avait plus besoin de se retourner pour lui faire face. 

Anna avait donné plus d’une centaine de conférences au cours des cinq dernières années devant des gens de toutes sortes. Elle n’avait aucun problème pour s’adresser à de parfaits étrangers ni pour élaborer un raisonnement. Mais aucune dose de rationalité n’allait lui permettre d’expliquer clairement à un flic de l’époque moderne comment elle s’était retrouvée dans la grande salle de Westminster, à cheval, en tenue médiévale complète, ni le convaincre de ne pas se méfier d’elle.

A en juger par son visage relativement lisse et l’absence de gris à ses tempes, le policier devait avoir une trentaine d’années. Son gilet de protection démontrait à quel point les autorités s’inquiétaient des problèmes de sécurité, probablement préoccupées par le risque terroriste plutôt que par des vols ou autres crimes ordinaires. Elles avaient de bonnes raisons de s’inquiéter. Lors de ce Noël quinze mois auparavant, un terroriste avait fait exploser une partie du château de Caernarfon et avant cela, son organisation avait détruit plusieurs bâtiments publics à Cardiff. 

Plus elle regardait l’arme braquée sur elle, plus elle craignait que le flic n’en fasse usage. Anna avait déjà dû faire face à une compagnie de cavaliers ennemis cette nuit, alors affronter un homme seul n’aurait pas dû être difficile, mais voir les mains du flic trembler plus que les siennes n’était pas bon signe. En fait, la peur évidente de l’homme devant elle l’inquiétait plus que l’angoisse qui la tenaillait. 

De sa voix la plus calme, sur le ton qu’elle utilisait pour s’adresser à des barons récalcitrants, ou à un de ses enfants lorsqu’il se montrait difficile, elle finit par dire, « je n’ai pas d’arme à l’exception de cette dague à ma ceinture. » Elle se détourna un peu pour lui montrer le fourreau. « Vous pouvez ranger votre arme. »

« Jetez-la par ici. »

Anna porta la main à la poignée de la dague mais son geste dut être un peu trop rapide pour le policier qui s’écria, « Lentement ! » Il paraissait particulièrement nerveux mais Anna ne pouvait lui en vouloir. Et il semblait encore essayer de comprendre la présence du cheval. 

« Si vous voulez que je descende, je vais devoir me servir de mes mains. »

« Restez où vous êtes ! » Il recula d’un pas, comme s’il craignait qu’Anna se jette sur lui au lieu de mettre pied à terre. Elle aurait pu le faire comme Christopher en avait pris l’habitude, en passant une jambe par-dessus la tête de son cheval. Mais même si elle avait été assez bonne cavalière, elle portait une jupe qui se serait sûrement accrochée aux oreilles du cheval. 

Très lentement, sans la quitter des yeux, le flic lâcha son arme d’une main pour presser un bouton sur un appareil noir accroché à son col et s’adressa à quelqu’un qu’il était seul à entendre. Anna aurait cru que toutes les communications se faisaient par Wi-Fi à présent, mais elle n’était guère en situation de critiquer les méthodes du policier. Peut-être que les téléphones portables ne fonctionnaient pas bien dans ces vieux bâtiments. Elle avait pu constater, pendant les quelques heures où elle en avait eu un à Caernarfon, qu’au nord du Pays de Galles la réception était plutôt aléatoire. 

Quoi qu’il en soit, le policier indiqua à celui qui lui répondit qu’il avait besoin de renforts. Anna se résigna à se retrouver encore une fois dans une situation à laquelle elle ne pouvait échapper. L’expression tomber de Charybde en Scylla semblait avoir été créée pour décrire ce qu’elle vivait. La meilleure chose à faire semblait être d’attendre tranquillement sur son cheval que lesdits renforts arrivent mais cette passivité forcée l’énervait. Bien qu’elle eût grandement préféré éviter ce passage par Avalon et ne pas se sentir si loin de Math et des garçons, puisqu’elle était là, elle avait des choses à faire. Elle n’avait pas le temps de se préoccuper des craintes d’un flic.

A cet instant, le cheval démontra clairement qu’il avait lui aussi des choses à faire et que rester tranquille n’en faisait pas partie. Comme il l’avait fait sur la route vingt minutes et sept siècles plus tôt, il se mit à danser et tenta même de se cabrer. Là-bas, les hommes qui l’avaient capturée vivaient quasiment à cheval et les mouvements de sa monture n’avaient pas provoqué chez eux de réaction particulière, mais il en allait autrement ici du policier devant elle. 

Il recula, sa voix tremblant autant que ses mains. « Ne bougez pas ! »

Anna était trop concentrée sur son cheval pour répondre. Les oreilles de l’animal pivotèrent dans tous les sens puis se couchèrent vers l’arrière, exprimant l’anxiété et le stress qu’il ressentait. Lorsqu’il se cabra de nouveau, il ne fut pas question pour elle d’essayer de le maîtriser avec les genoux. Tentant désespérément de rester en selle, elle baissa les mains pour attraper les rênes. Mais elles étaient tombées à terre et il ne lui resta qu’à s’agripper à la crinière du cheval. 

Mais ça ne suffisait pas. Le cheval se remit à danser, la peur faisant rouler ses yeux dans ses orbites. 

« Restez tranquille ou je tire ! »

« Je ne peux pas le retenir ! »

Leurs cris finirent d’affoler l’animal déjà effrayé par cet environnement étrange. Peut-être se souvint-il, dans son petit cerveau de cheval, de ce qui l’avait sauvé sur la route. Il se ramassa sur lui-même et bondit en direction de la porte. Malheureusement, c’était aussi en direction du flic qui tira. La balle pénétra dans la poitrine du cheval, le stoppant net. Il s’effondra sur le sol.  

Anna n’eut qu’une seconde pour extraire ses pieds de ses étriers. Elle réussit à le faire à temps, mais la chute apprise pendant ses lointains cours de karaté, qui lui aurait permis de rouler sur une épaule pour amortir le choc, ne se passa pas aussi bien. Le sol était en dalles de ciment, très dur, et lorsqu’elle tomba, quelque chose dans son poignet émit un craquement. Elle poussa un cri. 

Le flic criait des mots incohérents mais à présent Anna se moquait totalement de lui. Elle se ramassa en boule sur le sol, la douleur de son poignet lui faisant serrer les dents, les yeux fixés sur son cheval. Il gisait sur le flanc, le sang s’écoulant de sa blessure pour s’infiltrer entre les dalles. Une vraie scène d’horreur. Elle avait du mal à croire qu’elle avait échappé à ses poursuivants au Pays de Galles pour manquer de peu d’être tuée par un flic londonien. Rien n’aurait pu aller plus mal, sauf si c’était elle que la balle avait touchée. 

Cette pensée lui rendit sa lucidité. La situation avait été menaçante, mais apparemment pas suffisamment pour la faire voyager et retourner dans son monde. 

Ce qui voulait dire qu’elle avait une bonne raison d’être là. 
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19 mars 2022

Mark

––––––––
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Le portable de Mark Jones vibra pour la deuxième fois en deux minutes. Il n’avait pas besoin de le regarder pour savoir qu’il s’agissait de l’alarme de routine qui correspondait à la sauvegarde quotidienne du système fixée à cette heure précise et il l’ignora. 

Il poussa la pile de papiers posés sur son bureau près de la boîte destinée aux documents prêts à partir. Ce n’était pas le cas, mais il espérait, dans un coin de son cerveau, qu’en les rapprochant de la boîte il serait d’autant plus près de les avoir remplis. Il était trois heures du matin et il avait travaillé toute la nuit à terminer un rapport pour le patron de son patron qui, pour sa part, était rentré chez lui neuf heures plus tôt. 

Il était tout de même difficile de croire qu’en 2022 un service informatique pouvait encore générer autant de papier. On aurait pu penser que c’était terminé, mais en fait c’était le contraire. On utilisait plus de papier actuellement qu’auparavant. Si le vingt-et-unième siècle avait fait comprendre une chose aux services de renseignement, c’était que tous les e-mails, textos, échanges sur les portables ou autres appareils électroniques pouvaient être piratés. Les micros, plus fins que des cheveux, transmettaient sur des distances de plusieurs milles. Le bureau de Mark était vérifié tous les jours et pourtant il n’était jamais certain de ne pas être sur écoute.

Donc, si l’on voulait communiquer en toute sécurité et garder une trace de l’échange, il ne restait plus que le papier. Ces tâches dévoraient la majeure partie de son temps, à présent qu’il était à la tête d’un groupe d’ingénieurs spécialisé en informatique satellitaire assailli de toutes parts. Le groupe faisait partie d’une sous-section de la Sécurité Intérieure qui concentrait ses efforts sur les millions, les milliards de données récupérées chaque jour par les systèmes de surveillance britanniques.  

L’objectif du gouvernement était d’arrêter les actions malveillantes avant qu’elles ne se produisent, ce qui était logique mais exigeait d’être alerté de plus en plus tôt. La charge de travail était telle que Mark quittait rarement son bureau, et quelquefois certains de ses ingénieurs s’endormaient sur leur table, épuisés par les efforts nécessaires pour répondre aux attaques cybernétiques. Si on avait désespérément besoin des membres de son équipe, on ne les aimait guère, car ils étaient lancés dans une course contre la montre perpétuelle qu’ils avaient peu de chances de gagner et si un incident se produisait, c’était toujours leur faute, pour ne pas avoir détecté le cheval de Troie, le virus ou le programme malveillant avec lequel un môme de 12 ans dans sa chambre à Chiswick, ou bien des espions étrangers, avaient attaqué la Grande-Bretagne. 

Ainsi, si quelqu’un racontait une blague dans laquelle le mot bombe ou un quelconque acte de terrorisme était cité, la personne en question faisait l’objet de l’ouverture d’un dossier au MI-5. En outre, l’équipe de Mark servait uniquement de renfort aux techniciens bien plus sexy du GCHQ (Government Communications Headquarters, quartier général des communications de l’Etat), qui venait de renaître de ses cendres après l’explosion de son bâtiment près de trois ans plus tôt. 

Pendant ces trois années, la communauté du renseignement britannique avait travaillé frénétiquement pour se remettre en selle et reconstruire ses infrastructures. Trois ans plus tôt, le service qu’on appelait familièrement le Cinq s’était trouvé à la bonne place pour remplir le vide né de la disparition de GCHQ car il n’avait jamais supprimé son propre programme secret de surveillance pourtant devenu redondant. Et lorsque le GCHQ avait repris ses activités, plus secrètes que jamais, le Cinq, loin de jeter son programme aux oubliettes, l’avait en fait renforcé. Et Mark avait bénéficié de cette décision. 

Pour l’essentiel, Mark croyait en ce qu’il faisait, ce qui aurait pu surprendre certains de ses pairs qui ne travaillaient pas à Thames House, le quartier général de la Sécurité Intérieure à Londres. Ils considéraient le programme de surveillance de l’Etat comme une violation des droits civiques. Et c’était la pure vérité. Mais Mark était convaincu que sans les caméras de surveillance, les micros et autres moyens de surveillance électronique, les criminels et les terroristes auraient bien davantage eu la main libre. Ils avaient déjà causé beaucoup de dommages au cours des dernières années et les gens disaient les choses les plus incroyables, les plus horribles lorsqu’ils pensaient que personne ne les entendait à l’exception de leur interlocuteur. Evidemment, c’était cette même technologie qui générait la masse de papiers qui se trouvait sur son bureau. 

Le claquement de hauts talons se fit entendre dans le couloir derrière sa porte entrouverte, suivi d’un toc-toc hésitant caractéristique de Livia, sa dernière recrue, arrivée trois mois plus tôt. Comme toujours, les services techniques étaient situés au fond des entrailles du bâtiment, mais pour une fois Mark disposait d’une fenêtre, tout en haut de l’un des murs de son bureau. En montant sur une chaise pour regarder à l’extérieur, il avait une superbe vue sur un petit parking. 

« Monsieur Evans ? J’ai peut-être quelque chose d’intéressant. »

Mark ne pensait pas manquer de modestie, mais il se connaissait maintenant assez bien pour reconnaître une simple vérité : il était sans conteste l’un des membres les plus intelligents du Cinq. C’était juste un fait. Et il ne lui avait pas fallu plus de cinq minutes après avoir fait la connaissance de Livia pour s’apercevoir qu’elle était à sa hauteur dans son domaine. Cette jolie blonde au corps de mannequin était tout à fait hors de portée s’il avait eu envie de la courtiser, ce qui était de toute manière inconcevable puisque sortir avec un ou une subordonnée était strictement interdit. 

Lorsque Livia avait été transférée dans son département trois mois auparavant, Mark l’avait mise à l’épreuve. Il voulait savoir pourquoi son patron lui avait fait cadeau d’une personne aussi évidemment surqualifiée. Mais il n’avait pas eu de réponse à ses questions et en avait déduit, certes sans aucune preuve, qu’elle était une taupe, une espionne au sein de son département, probablement spécialement chargée de garder un œil sur lui. Et plus il constatait qu’elle calquait ses horaires de travail sur les siens, plus cette certitude grandissait. 

Il ne leva pas les yeux de son écran. Il se montrait délibérément impoli mais il n’avait aucune intention de lui faciliter la tâche. Il se contenta donc de grogner « Entrez » avec un vague geste de la main qui lui indiquait d’avancer dans le bureau. 

La porte s’ouvrit en grand avec un grincement mais Livia ne dit rien de plus. Mark réalisa qu’elle était restée sur le seuil, hésitante, en équilibre instable sur des talons trop hauts dont le Directeur Général avait récemment décidé qu’ils faisaient partie de la tenue appropriée de ses employées. Alors que les autres administrations penchaient vers des tenues plus confortables, Thames House restait le dernier bastion des jupes au genou et des costumes-cravate, des hauts talons et des chaussures à lacets. Les parents de Mark lui avaient offert une cravate pour son dernier anniversaire, un cadeau qui l’aurait fait rire quelques années plus tôt, mais cette fois il l’avait apprécié. 

A la seule pensée de l’état des pieds de Livia à la fin de la journée, Mark se sentait épuisé. Elle avait tout au plus six ans de moins que lui, mais une année au Cinq en valait sept ailleurs, ce qui la rendait bien moins expérimentée que lui. 

Il se radoucit et tout en restant concentré sur son ordinateur, il prit une seconde pour la regarder. « De quoi s’agit-il ? »

Livia était chargée du contrôle de qualité des logiciels que son service mettait au point et c’était une tâche dont elle s’acquittait parfaitement. « J’ai trouvé quelque chose dans le logiciel que je voudrais que vous regardiez. »

Il s’entendit grogner à nouveau. La seule façon de découvrir des menaces crédibles à l’encontre de la nation était d’en signaler un grand nombre qui n’aboutissaient à rien et Mark ne la renvoya pas tout de suite. Entretemps, son portable se mit de nouveau à vibrer. 

« Monsieur, je pense vraiment que vous devriez regarder ça. »

« C’est juste la notification de la sauvegarde. » Mark cliqua sur le bouton ‘envoyer’ sur l’e-mail qu’il venait de rédiger. 

« Oui et non. C’est de cela que je voulais vous parler. Il y a un programme caché dans la notification de sauvegarde. » 

Elle avait maintenant toute son attention et assez de sang-froid pour ne pas faiblir devant le regard noir qu’il lui jeta. Il était sûrement assez transparent pour qu’elle ait compris que s’il aboyait souvent, il ne mordait pas. 

« De quoi parlez-vous ? » Il tendit la main vers son portable.

« J’ai trouvé un cheval de Troie dans le logiciel, caché dans la notification de sauvegarde que vous venez de recevoir et d’autres de ce genre. Le cheval de Troie a été intégré au code source et la notification infectée passe par-dessus le programme standard. Elle n’est destinée qu’à vous et la dernière notification a été envoyée il y a dix minutes. Monsieur. » Elle prononça ce dernier mot d’une voix un peu crispée. 

Mark se leva brusquement. La main qui tenait le portable se mit à trembler à tel point qu’il faillit le faire tomber. Parce que, bien-sûr, elle avait raison. C’était lui qui avait écrit le logiciel initial du système de traçage des satellites sans lequel la totalité du système de surveillance de la Grande-Bretagne ne pouvait fonctionner. Ce cheval de Troie qu’elle avait découvert était pour lui et la vibration qu’il ignorait depuis un bon moment lui annonçait une arrivée.

Quelqu’un était arrivé !

Le cœur de Mark se mit à battre à tout rompre et sa respiration se bloqua dans sa poitrine. Il fit de son mieux pour dissimuler son trouble à Livia tout en se demandant quelle explication il allait lui donner. 

Mais elle avait ses propres idées sur la question. « Je vous en prie, laissez-moi vous montrer. »

Le bureau de Livia se trouvait deux étages plus bas, vraiment au dernier sous-sol, ce qui était plutôt regrettable. Thames House se trouvait (évidemment) sur la Tamise et cela signifiait que malgré des nettoyages constants, le béton semblait toujours humide et à la limite de la moisissure, même si tous les spécialistes de l’environnement chargés de la vérification juraient que les locaux étaient conformes aux normes en vigueur. Pour sa part, Mark éternuait chaque fois qu’il s’aventurait là, alors qu’il n’avait jamais été allergique à la moisissure. En conséquence, il ne croyait pas un mot de leurs assurances. 

Livia était vraiment installée dans le pire bureau de tout le bâtiment. Il ressemblait assez au bureau de Mark à Cardiff lorsqu’il travaillait pour Callum. Alors que la pièce, de vingt pieds de long et de quinze pieds de large, aurait pu être spacieuse si elle avait été correctement meublée, elle était bourrée du sol au plafond d’anciens équipements que personne n’osait jeter parce que le moindre gigabyte de leur disque dur avait autrefois contenu des données classées. Tout le monde savait qu’il était impossible d’effacer réellement les données d’un ordinateur. 

Techniquement, ce n’était pas faux. Lorsqu’on supprimait des données sur un ordinateur, on laissait un espace vide sur le disque dur. Tant que cet espace n’était pas rempli par de nouvelles données, celles qui avaient été supprimées pouvaient être récupérées. Les ingénieurs responsables des logiciels du GCHQ avaient créé un programme qui remplissait les espaces vides selon un système aléatoire jusqu’à ce que les données initiales ne puissent plus être récupérées. L’armée des Etats-Unis avait mis au point quelque chose de similaire, mais quel que soit le nombre de fois où Mark avait assuré que le matériel ne présentait aucun danger, toutes ses demandes de mise au rebut avaient été rejetées. 

Livia le fit entrer dans son bureau, vérifia qu’il n’y avait aucun signe de vie dans le couloir et referma la porte avec précaution. Pendant ce temps, Mark, depuis son portable, coupa les caméras de surveillance et les appareils d’enregistrement qui se trouvaient dans la pièce. Il aurait dû le faire avant de sortir de son bureau mais la découverte de Livia l’avait troublé. 

« Qu’est ce que vous avez découvert exactement ? » Mark avait à peine eu le temps de jeter un coup d’œil à la notification mais il connaissait suffisamment bien l’Angleterre, et Londres en particulier, pour savoir que les coordonnées qu’il avait reçues correspondaient à un endroit proche. Il n’avait pas encore consulté le plan, pourtant, et n’était pas certain de vouloir le faire. Dès qu’il aurait connaissance des détails, il s’engagerait sur une voie dont il ne pourrait plus dévier. Avoir réussi à maintenir sa couverture après ses contacts avec Christopher, Gwenllian et Arthur était un véritable miracle. Mais Christopher avait trouvé Gwenllian et Arthur en Pennsylvanie, pas à Londres, et au cours des neuf derniers mois les soupçons du MI-5 s’étaient davantage tournés vers les ennemis de l’intérieur.

Livia fit le tour de son bureau pour atteindre son ordinateur et pianota sur son clavier. « C’est le projet du voyage dans le temps, n’est-ce pas ? »

Mark releva brusquement la tête, un bloc de glace à la place de l’estomac. Il tenta tout de même de braver l’angoisse qui l’avait envahi en entendant la révélation de Livia. « De quoi parlez-vous ? Quel projet de voyage dans le temps ? »

« C’est soit ça, soit vous êtes une taupe, mais je ne le crois pas. Tous les incidents et les enregistrements correspondent et je sais que c’est vous qui avez créé le logiciel, donc vous avez dû introduire le cheval de Troie dans le code source dès le début. » Sa voix révélait à quel point elle était contente d’elle, satisfaite d’avoir fait cette découverte. 

« Quels enregistrements ? » Même après avoir éteint les caméras et les micros, Mark chuchotait. Le reste du personnel avait quitté les lieux, Livia et lui étaient seuls à l’étage, mais cela n’empêchait nullement la paranoïa de le dévorer. Plus le temps passait depuis qu’il travaillait pour le Cinq, plus cela empirait. 

Bien-sûr, quelquefois, la surveillance était bien réelle. Et quelquefois, c’était lui qui l’exerçait. Bien que cette pièce, comme toutes les autres, soit vérifiée tous les jours, Mark savait en permanence où se trouvait chacun des membres de son personnel, parce que le moindre mouvement au sein du Cinq faisait automatiquement l’objet d’une note bientôt transformée en donnée. 

« Vous avez effacé tout ce qui se trouvait dans le système informatique, très rigoureusement je dois dire, mais rien ne disparaît vraiment jamais au Cinq. » Livia se dirigea vers l’un de la douzaine de meubles de classement entassés dans la pièce, ouvrit le second tiroir et l’invita à regarder d’un geste digne d’une présentatrice de jeu télévisé. « Les dossiers. »

Mark s’approcha, saisit un dossier pour lui faire plaisir, et réalisa que le dossier en question concernait Callum. Il le mit de côté et en sortit toute une pile du tiroir. Il balaya une table du bras, repoussant un tas de vieux matériel dont la moitié tomba par terre et étala les dossiers devant lui. « Comment ces dossiers peuvent-ils se trouver là ? J’ai tout passé dans la broyeuse ! »

« Pour autant que je sache, tout ce dont personne ne veut finit dans cette pièce. Les autres classeurs sont pleins de toutes sortes de choses. J’ai passé à peu près tout en revue, mais... »

« Mais ceux-là ont soulevé votre intérêt. » Il se mordit les lèvres. « Vous les avez tous lus, bien-sûr. » Ce n’était pas une question. 

« Oui. » Il y avait de la défiance dans la voix de Livia. 

« Comment avez-vous fait le lien entre le cheval de Troie et le projet sur le voyage dans le temps ? »

Le visage de la jeune femme s’éclaira. « Alors c’est vrai ! Les rapports écrits remontent plus loin que les enregistrements des satellites, mais le cheval de Troie se met en action, chaque fois. Aviez-vous déjà créé ce logiciel lorsque vous travailliez pour le directeur Callum ? »

Mark pressa les lèvres. Il n’avait aucune envie de répondre, mais Livia le regardait avec une telle ferveur et elle en savait déjà tellement qu’il ne vit aucune raison d’essayer de la faire taire. « Oui. »

« Alors que veut dire le message qu’il envoie ? »

« Vous avez sûrement compris ça aussi. Vous venez de le dire. »

« Je sais... mais je n’arrive pas à y croire. »

Mark la dévisagea un instant. Il sentait pourtant son portable lui brûler la main. 

« Il vous prévient que quelqu’un est arrivé. »

« Arrivé de... » Il l’incita à continuer.

« Du Moyen-Âge. De l’autre univers. »

Le dossier de Callum à la main, Mark fit un pas vers Livia et baissa encore la voix. Il pouvait à peine s’entendre lui-même. « Dites-moi que n’avez rien dit à ce propos à qui que ce soit. »

Elle secoua la tête. « Non. A personne. Jamais je n’aurais fait ça. »

Il ne la quittait pas du regard. « Ni à un petit copain, ni à des collègues, ni dans une conversation fortuite au pub après le travail ? »

Elle pinça les lèvres un instant puis rectifia. « Quand j’ai trouvé les dossiers, j’ai demandé à Veronica aux archives si elle était au courant du projet sur le voyage dans le temps. Elle a levé les yeux au ciel et m’a demandé si quelqu’un m’en avait parlé. »
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